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Le  2  juin  1886,  n  été  adopté  par  le  Parlement  Fédérai  du  Can- 
ada, un  bill  incorporant  Thomas  W.  Ferry,  Jamoa  J.  White,  F..  H. 
Talboit,  John  H.  Verrall  et  Laurent  Grenier,  pour  la  lormation  d'une 
Cie.  devant  construire  le  Chemin  M.  et  N. 

Sa  Longueur, 

Sa  longueur  sera  d'environ  450  miles. 

Son  Parcours. 

Il  devra  partir  d'un  point  entre  Louiseville  et  Maskinongé,  dans 
le  Comté  de  Maskinongé,  P.  Q.,  Canada  ;  monter  jusqu'à  St.  Michel- 
des-Saints,  Mattawin,  situé  dans  le  haut  du  comté  do  Berthier  à  en- 
viron 60  milles  du  point  de  départ  ;  delà,  se  diriger  à  l'ouest  en  pas- 
sant par  le  lac  Désert,  à  150  milles  do  St.  Jérôme,  dans  los  cantons 
<lu  Nord  de  Montréal  et  dOttawa,  pour  se  rendre  auprès  du  lac  Nip- 
issing Ontario. 

Sa    pRATICABILITi: 

Les  ingénieurs  ce  la  Cie.,  ont,  à  l'heure  qu'il  est,  minutieuse- 
mont  exploré  50  milles.  Leurs  rapports  disen  t  qu'ils  ont  pu  franchir 
la  chaîne  des  Laurentides  avec  très  peu  de  difficultés  relatives.  Sur 
le  reste  du  parcours,  bien  que  le  terrain  offre  certaines  accidents,  il 
ne  s'y  rencontre  pas  d'obstacles  sérieux. 

Oe  chemin  ouvrira  u;îe  EsaioN  d'au  moins  75  milles  de  large 

SUR  PRESQUE  TOUTE  SA  LONGUEUR. 

11  existe,  an  sud  du  tracé,  une  lisière  de  terre  de  50  milles  de 
large,  et  plus,  qui  ne  possède  que  qualques  établissements  isolés  ; 
tandis  que,  nu  Nord,  25  à  .30  milles  pourraient  être  exploités  avan- 
tageusement pour  l'agriculture,  noua  ne  trouvons  que  les  établisse- 
ments du  lac  Témiscamingue,  situés  tout  à  fait  à  son  extrémité  su- 
périeure. 
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Qualité  du  sol  pour  l'Aorioulture. 

D'après  lo8  rapports  do  MesHire  Mondor,  Curé  do  St.  Michol-dos- 
Suinte,  ot  Rev,  Mensire  Lubolle,  curé  do  8t.  T(5rômo,  toute  la  partio 
entre  St.  Michel-des-Saints  ot  la  Kiviôro  Roafçe,  étendue  d'à  pou  près 
r>0  milieu  de  longueur,  sur  60  à  75  milloH  do  largeur,  la  terro  est  émi- 
nemment propre  ù  l'agriculture.  Le  hoI  se  compose  on  grande  par- 
tie do  terre  tranche  (terre  argileuse)  et  de  torro  jaune  pelotonte. 
A  partir  de  In  Rouge,  i\  uio  grande  distance  à  l'ouest,  nous  rencon- 
trons une  mùmo  largeur  do  terres  cultivables,  dont  la  fertilité  n'a 
besoin  d'autres  témoignage»,  que  la  prospérité,  étonnamment  rapide 
dont  jouissent  les  ([uehiues  mille  colon»,  qui  so  soft  fixés,  depuis  pou 
dans  la  direction  des  lacs  Désert  et  Nominingue. 

Et,  pour  avoir  une  idée  exacte  des  ressources  .  ticoles de  la  par- 
tie supérieure,  nous  n'avons  qu'il  considérer  les  établissements  pleines 
de  promesses,  des  alentours  du  lac  Témiscaminguo. 

Mais  nous  avons  do  plus,  les  rapports  otHciels  des  Gouverne- 
raonts  do  Québec  et  d'Ottawa  (jur  cette  partie  du  pays.  C'est  ainsi 
que  nous  trouvons  dans  le  Rapport  des  Terres  de  la  Couronne  (Québec) 
pour  1877,  les  remarques  suivantes  :  "que  la  Vallée  de  l'Ottawa,  ou 
pour  parler  d'une  façon  plus  générale,  les  vallées  des  Rivières  Rouge, 
Maskinongé,  du  Lièvre,  tiatineau  et  (^oulonge,  sont  d'une  valeur  in- 
estimable, au  point  do  vue  de  la  Colonisation.  Les  riches  dépôts 
de  phosphate  de  chaux  qu'on  y  découvre  continuollement,  ne  peuvent 
ujanquer  d'attirer  l'attention  sur  son  importance.  Le  climat  est 
très  lavorable  ;  Le  sol  d'une  grande  fertilité."  De  son  côté,  Lindeay 
Russell,  l'ancien  Arpenteur  Général  du  Gouvernement  Fédéral,  disait 
dans  son  rapport  de  1870  :  "La  tète  de  la  Petite  Nation  me  paraît 
un  pays  beaucoup  plus  propre  pour  l'agriculture,  que  la  partie  déjà 
établie  k  son  embouchure;  de  la  même  manière,  les  rives  de  la  Ri 
viôre  du  Lièvre  m'ont  paruos  plus  arides  et  plus  rugueuses  sur  les  50 
railles  q.i  sont  plus  prêt  de  son  embouchure,  que  sur  les  50  et  60 
milles  pi  us  haut." 

M.  JBouchette  écrivait,  en  1859,  dans  son  rapport  des  Terres 
de  la  <^ouronne  :  "Les  vallées  de  la  Rivière  Range  et  ae  la  Lièvre  pré- 
tentent une  grande  étendue  de  terres  qui  sont  d'une  qualité  supérieure 
et  ne  ao7it  surjmssées  par  aucune  autre  du  Haut  ou  du  bas  Canada.  De 
son  côté  le  R  P.  C.  A.  M.  Paradis,  O.  M.  L,  dans  ses  notes  de  1884  à 
Mgr.  Duhamel,  ArchevÔque  d'Ottawa,  (lisait:  "sol  d'une  richesse 
sans  égale  dans  toute  la  vallée  de  l'Ottawa.  Terre  arise,  ivoire  et 
jaune  ;  pas  une  seule  piene  sur  des  étendues  de  20  à  30  milles  carrés." 

Sir  Chs.  Tupper,  dans  la  séance  de  la  Chambre  des  Communes 
du  17  mai  1883,  disait:  "Il  a  été  démontré  d'une  manière  certaine 
an  gouvernement  qu'au  nord  d'ici  se  trouve  un  vaste  territoire, 
qui  peut  être  converti,  avant  longtemps,  en  une  province  tout  aussi 
grande  que  celle  de  Québec,  et  dont  le  sol  est  très  fertile."  Plus 
loin,  il  ajoutait  :  '*0n  comprend  donc  toute  l'importance  d'ouvrir  ce 
vaste  territoire  si  fertile  au  nord  d'Ottawa,  possédant  des  richesses 
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minérales  et  forestiôroH  inépniBables,  dont  le  développement  contri- 
buera beaucoup  à  enrichir  non  ueuloment  ceux  quiu'y  établiront,  mais 
le  paj'B  tout  entier."    A  la  même  e<<anco  ont  parle  dana  la  mêmb  uenH. 

M.  JosKPU  Tassé,  M.P.,  un  de  nos  Canadien  marquant. 

Si  nous  noue  plaçons  au  point  du  revei.u,  ie  dis  que  porsonn'" 
n'est  plu^  intéressé  quo  le  gouTernoment  fédéral  à  subventionner  les 
chemins  de  fer  que  l'ont  veut  construire,  car  les  cheminrt  do  for  sont 
les  meilleurs  facteurs  do  la  prospérité  d'un  pays.  Les  chemins  de  fer 
sont  le  plus  puissant  levier  que  l'on  puisse  employer  pour  assurer 
le  développement  dos  ressources' et  de  la  population  do  n'importe 
quel  pays.  Prenons,  par  exomplo,  ce  qui  s'est  pns-é  dans  les 
régions  du  nord  do  St.  Jérôme.  Dans  les  cinq  ou  six  dernières 
années  M.  lo  Curé  Labello  seul,  a  pu  placer  là  10,000  fimes.  Eh  bien  [ 
si  chaque  personne  paie  $5  do  taxes  indirectes  par  année,  ces  10,000 
permounespnierontdonc  $50,000  détaxes  par  année  ou  un  demi-million 
de  piastres  pondant  dix  années.  Et  quel  développement  ne  prend»- 
raient  pas  ces  populations  si  elles  avaient  un  chemin.  11  est  donc 
facile  00  conclure  que  personne  n'est  plus  intéressé  que  lo  gouverne- 
ment fétJéral  à  subventionner  ces  voies  foriée»  qui  sont  do  nature  à 
augmenter  la  prospérité,  la  population  et  par  la  môme,  les  revenus 
du  gouvernement. 

Et  M.  Alonzo  Wriqht  un  de  nos  homme»  les  plus  marquant 
qui  à  dit  : 

•*  La  construction  de  ces  chemins,  va  de  fait,  ajouter  une  autre 

f)rovince  à  la  Confédération.  Jo  disais  l'autre  jour  à  un  ministre  avec 
equel  je  discutais  la  politique  du  Grouvornement  au  sujet  du  Nord- 
Ouest  et  de  son  développement  final,  qu'à  l'ombre  roCMne  des  édifices 
du  parlement,  à  notre  porte  même,  s'élendait,  un  territoire  immense 
et  inconnu,  tout  rempli  de  ressources  minérales  et  autres.  Le  système 
lacustre  de  ce  pays  est  un  dos  plus  beaux  du  monde.  Toute  la  région 
est  parsemée  de  lacs  qui  fourmillent  de  truite  et  autres  poissons,  etc.'' 

Nous  lisons  dans  la  brochure  publiée  en  1888  sous  los  auspices 
des  sociétés  de  colonisation  des  diocèses  de  Montréal  et  Ottawa  :  '*Lo 
pays  est  ondulé  c'est-à-dire  il  pré.sente  tour  à  tour  des  plaines  et  des 
hauteurs.  Mais  ces  hauteurs  de  50  à  300  pieds  d'élévation  ne  méri- 
tent pas  le  nom  de  montagne;  ce  sont  des  collines,  àei  coteaux  à 
pente  douce,  aux  groupes  larges  et  arrondies,  que  la  charrue  peut 
gravir,  le  plus  souvent  jusqu'à  leur  sommet.  Entre  ces  hauteurs  la 
plaine  s'étend,  parfois,  sur  une  espace  de  plusieurs  milles.  Elle  sert 
de  bassin  à  un  grand  nombre  de  lacs  et  do  rivières  qui  égouttont  lo 
terrain  et  donnent  au  paysage  un  aspect  pittoresque  autant  que  varié. 

Au  point  de  vue  de  la  culture,  si  un  pays  ondulé  a  ses  inconvé- 
nients, il  a  aussi  ses  avantages.  Aussitôt  défriché,  le  sol  est  prêt 
pour  la  culture,  parceque  les  pentes  s'égonttent  iacilement;  sans 
ces  décharges  et  ces  foâsés  qui,  dans  les  terres  basses,  coûtent  tant  de 
travail  au  cultivateur. 

Il  en  «st  de  la  vallée  de  l'Ottawa  comme  de  la  plaine  du  St. 
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Laurent:  on  y  trouve  des  terrains  rocheux,  sablonneux,  maréca- 
geux, mais  ces  terrains  forment  l'exception,  plus  des  deux  tiers  du 
pays  sont  très  propres  à  l'agriculture.  Le  sol  est  communément  ce 
qu'on  appelle  de  la  terre  jaune.  Au  fond  des  vallées,  sur  le  bord  des 
rivières,  on  rencontre  de  la  glaise,  de  la  terre  grise,  mais,  en  général, 
c'est  la  terro  jaune  qui  domine,  dans  toute  la  région.  Cette  espèce 
<le  terre  est  Une  mélange  de  sable  et  de  glaise.  Mais  ici  la  glaise  ren- 
ferme du  fer,  ce  qui  lui  donne  sa  couleur  rousse:  Or,  les  sables  mêlés 
<l'argile  ferrugineux  forment  d'excellentes  terres.  D'un  autre  côté, 
<;e  sol  est  doux  au  touclier  et  il  se  masse  sous  la  pression,  «tigne  évi- 
dent qu'il  renferme  une  bonne  proportion  de  chaux.  Voilà  pourquoi 
<;e8  terres  jaunes  poussent  à  merveille:  le  blé,  l'avoine,  les  poids, 
l'orge;  le  sarazin,  le  bié-d'inde,  les  patates  et  tous  les  autres  légumes. 
La  foret  renferme  des  arbres  do  la  plus  belle  venue  ;  des  érables  do 
■deux  à  trois  pieds  de  diamètre,  des  merisiers  rouges  et  blancs,  des 
cèdres,  des  bois  blancs  de  même  grosseur,  etc.  Evidemment,  un  sol 
qui  porte  de  tels  arbres  ne  peut  être  qu'une  excellente  terre. 

Ceux-là  même  qui  avaient  apporté  des  vieilles  paroisses  àdé  pré- 
jugés contre  cette  terre  jaune  la  préfèrent  maintenant  à  tout  autre. 
O'ost  que,  disent-ils,  elle  est  propre  à  toute  espèce  de  grain,  plus 
ijacile  à  égoutter  et  prête  à  être  ensemencée  plus  à  bon  heure  au  prir 
temps  ;  elle  est  aussi  plus  facile  à  engraisser  et  à  cultiver  et  souffr^ 
moins  pendant  l'été  de  l'abondance  dos  pluies,  et  supporte  plus  aieé- 
ment  les  grandes  sécheresses. 

Ajoutons  que  ce  terrain  pousse  merveilleusement  l'herbe  et  le 
foin  et  iournit  de  magnifiques  pâturages,  ce  qui  est  dû  non-seule- 
ment à  la  qualité  du  sol,  mais  à  l'eau  si  limpide  des  sources  et  des 
ruisseaux  qui  abondent  partout  dans  ce  pays  ondulé. 

Il  se  rencontre,  il  est  vrai,  des  lots  ou  des  parties  de  lot  qui  sont 
impropres  à  la  culture.  Ces  terrains  doivent  être  laitsés  en  bois  pour 
les  besoins  du  chauffage  et  des  constructions,  et  avec  le  temps  il 
peuvent  acquérir  une  valeur  considérable.  Combien  de  terres,  dans 
les  vieilles  paroisses  vaudraient  le  double  de  leïir  prix  actuel,  si  elles 
n'avaient  pas  été  déboisées. 

Somme  toute,  le  sol  a  une  haute  valeur.  Il  faut  bien  qu'il  en  soit 
ainsi,  puisque  l'on  voit  des  lots,  ayant  à  peine  quelques  arpents 
défrichéti,  se  vendre  «500,  $800,  $1000  ! 

Iln'estjias  étonnant  maintenant  d'entendre  l'Hon.  J.  A.  Chapleau  dire 
en  parlant  de  ce  pays  :  Quand  pour  la  première  fois,  je  vois  la  nature 
grandiose  que  V Artiste  Eternel  avait  cachée  dans  ce  coin  du  monde, 
avec  ces  lacs  rafi-aichissants,  ces  nombreuses  rivières,  ces  coups 
d'œils  féeriques  que  nous  envierait  la  vieille  Europe  les  destinées  de  notre 
race  se  révélèrent  à  mes  yeux  sous  une  perspective  toute  différente, 
et  je  compris  que  si  notre  province  devrait  être  grande,  ce  serait  sur- 
tout par  le  Nord  qu'elle  le  deviendrait.  (Aux  électeurs  du  Comté  do 
Terrebonno,  1er  Février,  1887.)  Quanta  la  partie  située  entre  Mattawin 
et  St.  Alexis,  voici  le  rapport  qu'en  fa't  le  R  M.  Mondor:  "  Il  y  a 


.^'C,f, 


i 


i 


encore  beaucoup  de  terre  propre  à  la  cultorede  Mattawin  à  St.  Aiexi» 
dos  monts;  et  partout  du  bois,  de  magnifiques  pouvoirs  d'ean,  et 
même  des  mines." 

Voici  ce  qu'en  dit  le  E.  P.  Paradis T  "Climat  très  favorable  à 
la  culture  de  toutes  espèces  de  céréales,  on  en  refuse  absolument 
aucune.  Je  ne  rois  pas  grande  différence  entre  le  climat  de  Témisca- 
mingue  et  celui  d'Ottawa,  si  ce  n'est  peut-être  pour  le  premier  que  les 
chaleurs  de  l'été  sont  délicieusement  tempérées  par  le  voisinage  des 
grandes  eaux." 

JNous  lisons  encore  dans  la  brochure  des  bociéiés  de  colonisation 
des  diocèses  de  Monti'éal  et  Ottawa:  "Le  lac  Nominingue,  qui 
occupe  à  pou  près  le  centre  de  cette  région,  (entre  Mattawin  et  la 
Gatineau)  est  situé  sur  la  même  ligne  que  les  Trois-Kivières,  mais 
beaucoup  plus  à  l'ouest,  ce  qu'il  importe  de  noter  car  on  sait  que  le 
climat  s  adoucit  à  mesure  que  l'on  avance  ver    l'ouest." 

Nous  pouvons  conclure  de  ce  fait  que  le  climat  est  plus  doux 
qu'aux  Trois  Rivières,  il  Test  même  en  quelques  endroits  plus  qu'à 
Montréal.  Que  la  neige  soit  moins  profonde  et  quelle  commence  à 
fondre  plus  tôt,  que  les  semences  se  fassent  plus  à  non  heure,  ce  sont 
des  faits  que  tous  les  colons  attestent  eux-mêmes  à  qui  veut  le» 
entendre. 

"En  1876,  dit  M.  le  Curé  Labelle,  je  me  suis  rendu  à  100  mille* 
au  noi*d  de  St.  Jérôme  à  la  dernière  métairie  sur  la  rivière  Eouge,  et 
l'année  précédente,  les  semailles  et  le&  récoltes,  sur  cette  exploitation 
agricole,  avaient  commencé  trois  semaines  avant  les  nôtres.  11  est  vrai 
que  j'étais  encore  beaucoup  au-dessous  de  la  latitude  de  la  ville  de 
Québec." 

Enfin  vient  le  professeur  Macoun  qui,  dans  un  témoignage 
devant  le  comité  de  la  colonisation  et  de  l'émigration  à  Ottawa,  disait 
en  parlant  de  la  région  nord  de  la  province  de  Québec  ;  entre  autres  de» 
alentours  des  lacs  Témiscamingue  et  St.  Jean  ;  "Les  gelées  d'été  n'y 
sont  pas  plus  fréquentes  que  dans  certaines  parties  d'Ontario.  Du 
reste,  ces  gelées  se  produisent  dans  les  bas  fonds,  et  non  dans  les 
terrains  bien  exposés,  comme  on  le  croit  bien  à  tort.  Les  plantes 
que  l'on  trouve  à  environ  30  milles  de  la  Baie  d'Hudson,  indiquent 
que  le  climat  n'y  est  pas  plus  rigoureux  que  celui  de  Québec." — Et  la 
région  que  doit  traverser  le  chemin  de  fer  Maskinongé  et  Nipissiiig 
est  située  à  un  degré  plus  an  sud  que  le  lac  St. -Jean. 

Lk  Maskinongé  et  Nipissing  comme  Chemin  de  Colonisation. 


Lors  de  la  passation  de  la  troisième  lecture  du  bill,  M.  Dawson 
l'éminent  député  d'Algoma,  disait  dans  un  discours  qu'il  fit  à  cette 
occasion  : 

M.  Dawson  "  Avant  que  le  bill  ne  soit  lu  la  troisième  fois,  Je 
désire  faii-e  quelques  remarques.  Je  pense  que  c'est  un  des  bills  les 
plus  importants  qui  aient  été  présentés  à  la  Chambre  durant  cette 
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Session.  Ce  chemin  de  fer  traversera  un  pays  que  je  connais  bien, 
il  longera  le  Mattawin,  un  des  tributaires  du  Saint-Maurice,  au  nord 
du  lac  Témiscaraingue  et  se  dirigera  vers  l'ouest  jusqu'à  ce  qu'il 
Urappe  lo  chemin  de  fer  du  Pacifique  à  ou  près  d'un  autre  Mattawin, 
un  'îes  tributaires  de  l'Ottawa.  Ce  chemin  contribuera  à  faire  coloniser 
nu  magnifique  pays,  où  il  y  a  une  grande  quantilé  de  bonnes  terres, 
et  de  bon  bois.  Il  est  très  important  pour  le  Bas-Canada  surtout, 
que  l'on  trouve  une  route  pour  porter  la  colonisation  dans  l'intérieur, 
des  colons  des  districts  populeux  du  Saint-Laurent,  d'avoir  un  champ 
à  la  colonisation  et  d'empêcher,  ainsi,  nos  compatriotes  d'émigrer 
dans  d'au'res  pays.  Si  ce  chemin  peut  être  constniit  et  j'espère  que 
ceux  qui  sont  à  la  tête  de  l'entreprise  trouveront  les  capitaux  néces- 
saires pour  l'exécuter — ce  sera  un  des  plus  grands  et  un  des  meilleurs 
projets  soumis  à  la  Chambre  durant  cette  Session. 

Je  ne  pouvais  pas  laisser  passer  cette  occasion  sans  exprimer 
mon  opinion  sur  l'importance  de  cette  entreprise,  et  j'espère  que  ceux 
qui  en  sont  les  promoteurs  recevront  l'encouragement  qu'ils  méritent 
de  la  part  du  Gouvernement. 

L'honorable  J.  A.  Chaplbau  s'est  engagé  à  donner  son  puissant 
et  chaleureux  appuis  au  Mas/dnongé  et  Nipiaaing.  Dans  la  lettre 
suivante  qu'il  a  écrite  l'année  dernière  d  un  ami." 

Ottawa,  11  Mars,  1886.  • 

"Je  saisi  un  moment  pour  répondre  à  ta  lettre  du  10  courant 
non-seulement  je  ne  suis  pas  oppoeé  à  la  construction  d'un  chemin  de 
fer  allant  de  Louiseville  à  Mattawin  et  au-delà,  mais  je  vois  dans 
cette  construction  de  voies  ferrées  tributaires  l'exécution  de  mon 
programme  de  1881.  Celte  construction  est  d'une  importance  majeure 
pour  nos  compatriotes  et  pour  l'avenir  du  Canada  français. 

Je  vois  dans  le  peuplement  du  nord  le  meilleur  auxiliaire,  le  plus 
puissant  promoteur  de  nos  entreprises  nationales. 

La  province  de  Québec  est  le  boulevard  de  notre  race,  elle  fourni 
les  assises  de  notre  nationalité,  et  il  faut  pour  donner  à  ces  assises 
plus  de  profondeur,  pénétrer  dans  le  Nord,  et  nous  y  établir. 

Jamais  dans  l'histoire  de  l'humanité,  les  peuples  du  nord  n'ont 
été  refoulés  par  les  populations  vivant  pluii  au  sud;  c'est  le 
contraire  qui  est  arrivé  et  qui  arrivera. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  à  ces  quelques  mots,  tu  me 
comprends.  Ces  entreprises  sont  de  la  grande,  de  la  vraie  politique 
nationale,  et  c'est  celle  que  je  veux  faire  laissant  à  d'autres  les 
glorioles  du  pouvoir  et  les  satisfactions  vaines  de  la  défaite  des 
adversaires.  Ce  qui  veut  dire  que  j'encouragerai  ces  grandes 
entreprises  sans  acception  de  parti. 


Bien  à  toi, 


Jeudi,  11  Mars,  1886. 


J.  A.  Chaplkau. 
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demandant  au  Gouvernement  à  la  prochaine  So^sion  ce  subside  en 
démontrant  la  nécessité  de  cette  entreprise. 

Je  ne  doute  pas  que  le  conseil  privé  ne  prenne  votre  requôte 
en  sérieuse  et  favorable  considération. 

Dans  tous  les  cas  veuillez  compter  sur  moi  comme  un  ami 
dévoué  de  la  grande  cause  de  la  colonisation  qui  requioi-t  mainte- 
nant des  voies  ferrées,  plus  que  tout  autre  chose  pour  son  progrès. 

J,  A.  Chapleau. 
Mai  30,  1886. 
Rev.  E.  Belivoau, 

curé  Ste.  Ursule,  Que. 

C'est  chose  presque  incompréhensible  qu'on  ait  négligé,  jusqu'il 
présent,  d'ouvrir  complètement  à  la  Colonisation,  une  partie  si 
avantageuse  du  pays,  quand  on  a  fait  des  dépenses  énormes,  pour 
doter  de  deux  chemim  de  fer  la  Vallée  du  lac  St.-Jean,  bien  inférieure 
en  étendue,  et  bien  plus  mal  partagée  sous  le  rapport  du  climat  et 
des  ressources  naturelles.  De  grandes  dépenses  ont  aussi  été  faites 
pour  assurer  la  construction  de  plusieurs  autres  chemins  de  for,  dont 
les  bénéfices  pour  le  pays  sont  tout  au  moins  bien  secondaires,  sinon 
toutà-fait  problématiques. 

Parceque  la  Kégion  du  Maskinongé  et  Nipissing  offrait  plus 
d'avantages  que  les  autres  parties  à  coloniser,  s'attendait-on  que  les 
colons  allaient  s'enfoncer  de  cœur  joie  dans  ses  forêts  compactes  ? 

Le  temps  est  déjà  loin  où  les  pionniers  de  nos  vieux  établisse- 
ments, se  voyant  cernés  de  toute  part  par  la  forêt  sans  issue, 
allaient  le  cœur  léger  et  la  hache  à  l'épaule,  se  conquérir,  au  fonds 
des  bois,  remplacement  d'un  foyer  domestique. 

Aujourd'hui,  on  prélère  s'embarquer  des  familles  entières  sur 
un  train  de  chemin  de  fer,  et  s'en  allor  à  des  deux  ou  trois  cents 
lieus,  plutôt  que  de  s'enfoncer  à  10  ou  15  milles  dans  les  endroits 
où  il  n'y  a  pas  de  communications  faciles. 

Et  ces  gens  ont  parfaitement  raison  au  point  de  vue  des  succès 
matériels;  car  ils  ne  pourraient  jamais  lutter  contre  ceux  qui 
seraient  plus  favorisés,  sous  le  rapport  des  voies  do  transport. 

Si  nous  voulons  conserver,  cheznous,  nos  co-nationaux,  et  y 
attirer  des  étrangers,  il  nous  faut  donc  commencer  par  percer  la 
forêt  avec  des  chemins  de  fer.     Le  succès  n'est  qu'à  ce  prix. 

Nombre  de  Colons  que  peut  contenir  cette  Eèqion. 

Bien  qu'entre  St.  Michel-des-Saints  et  la  Rivière  Rouge  les  I^ÏL. 
MM.  Mondor  et  Labolle  s'accordent  à  dire  qu'il  peut  s'y  établir  30 
à  40  florissantes  paroisses,  d'environ  2,000  habitants  chacune  et  pour 
ceux  qui  connaissent,  tant-soit  peu,  la  grande  étendue  de  terres 
colonisable  qui  se  trouvent  entre  la  Rouge  et  le  lac  Nipissing,  ne 
trouveront  pas  exagéré  de  porter  à,  au  moins  2,000,000,  le  nombre 
d'habitants  qui  pourraient  se  fixer  sur  tout  le  parcours  du  M.  N. 


8 


Climat. 

D'après  les  rapports  des  personnes  les  mieux  ronseignt^os;  et 
d'après  les  cartes  isothermiques  du  Commandeur  Andrew  R.  Gordoo, 
nous  avons  la  preuve  que  do  St.  Micbel-des-Sainls  à  aller  à  la  Gati - 
noau,  il  y  a  beaucoup  moins  de  neige,  et  le  climat  est  bien  moins 
rigoureux  f^ue  dans  les  lieux  situés  au-dessous,  en  gagnant  le  âeuvo 
St.-Laurent.  A  la  Gatincau  nous  prenons  le  climat  d'Ontario,  avec 
bien  peu  de  désavantage  contre  la  région  du  chemin. 

Le  pays  étant  protégé  par  les  Laurentides  contre  les  vents  du 
NorJest,  qui  nous  arrivent  chargés  des  vapeurs  du  Golfe,  l'air  y 
est  plus  sec,  et  par  conséquent,  plus  salubre  que  dans  la  Vallée  du 
St.-Laui'ent. 


s 
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FORÊTS.  *      . 

Il  suffit  de  dire  que  le  M.  et  N.  doit  passer  en  plein  milieu  des 
inappréciables  limites  à  bois  des  Kivières  du  Loup,  Maskinongé, 
l'Assomption,  Ouareau,  l'Achigan,  Eouge,  Petite  Nation,  Du  Lièvre, 
Des  Noix,  Gatineau,  Coulonge,  Du  Moine  et  Ottawa,  c'est-à-dire,  à 
travers  les  trois-quarts,  au  moins,  des  plus  riches  forêts  de  la  Province 
de  Québec. 

MINKS. 

On  y  trouve,  en  quantité,  des  mines  de  fer^  mica,  de  plombagine,, 
de  phosphate: ,  de  cuivre  et  d'argent. 

POUVOIRS  d'eau. 

Outres  les  grandes  forces  motrices  gui  devront  journir  toutes  les 
rivières  du  Nord,  de  Maskinongé  à  St.  Michel-des-Snints,  se  trouve  une 
succession  presque  non-mterrompuc  des  plus  puissants  et  des  moins 
dispendieux  pouvoir  d'eau  de  V Amérique  du  Nord 

Pour  en  donner  une  idée,  nous  ne  mentionnerons  que  les  Chutes 
de  Ste.  Ursule,  dans  le  Comté  Maskinongé.  Là,  4  ou  5  mille  forces 
de  chevaux  sont  encaissées  dans  trois  canaux  qui  sont  une  vraie 
merveille  de  la  nature.  Les  chutes  espacées  à  des  distances  conve- 
naMe  pour  permettre  d'y  établir  une  cinquantaine  de  manufactures, 
peuvetit  être  endiguées  avec  des  écluses  de  $200  chaque. 

Beauté  du  Patbaqi. 


Les  belles  et  nombreuses  rivière»  ainsi  que  la  multitude  de  Tnagnifi- 
ques  lacs  dont  ce  pays  est  parsemé,  le  rend  vraiment  enchanteur. 
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MA8KIN0N04  TERSirVCP  Teupor.virb. 

Le  Comté  de  Maskinongé  a  été  choi«i  comnio  ifnninus  initial  du 
M.  et  N.,  parce  que:  1^.  la  constniolion,  rolativernont  facile  dos 
j)romiôro8  sections?,  permettra  à  Ui  Cie.  d'asseoir  son  entreprise  à  bien 
moins  do  frais  que  si  le  chemin  partait  d'ailleurs;  2o.  parce  que  do 
n'importe  quel  endroit  où  le  chemin  aurait  été  commercé,  il  aurait 
toujours  fallu  venir  traverser  les  Laurontides  dans  le  comté  de  Mas- 
kinongé,  car,  lii  se  trouve  la  seule  porto  qui  permettre  de  franchir  \ca 
Montagnes,  entre  le  St.  Maurice  et  St.  Jérôme;  ^o. parce  que^  à  15 
milles  dé  son  point  de  départ,  le  chemin  atteindra  une  vaste  forêt  dont  Vex- 
ploitation  garantira,  dès  les  priniiers  milles,  le  remboursement  des  frais  de 
roulage  ;  4o.  parceque  la  construction  du  tron<;on  du  Comté  de  Mxiski- 
nongé,  se  aérait  forcément  imposé,  tôt  ou  tard,  pour  l'accommodation 
du  commerce  du  bois  de  sciage  avec  les  Etats-Unis,  par  la  rivière 
Richelieu. 

Cependant,  cola  n'empêchera  pas  que,  sous  un  avenir  rapproché, 
ce  chemin  devra  avoir  son 

Terminus  Permanent  a  QnÉBEo, 

car,  l'importance  de  son  trafic,  l'obligera  à  se  ine>ttre  en  communica- 
tion avec  les  ports  de  mer  d'été  et  d'hiver. 

Pourquoi  ne  pas  commencer  i-a  CoNSTRucTroN  au  iao  Nipissino. 

Le  commerce  d'exportation  que  ce  chemin  est  principalement 
appelé  à  favoriser,  a  son  courant  de  l'ouest  à  l'est;  et,  tant  que  cette 
voie  ferré  ne  se  serait  pas  percé  un  débouché  sur  les  lignes  com- 
merciales de  l'est,  son  exploitation  n'aurait  été  rien  autre  chose 
qu'une  ruine,  car  il  aurait  fallu  remonter  tons  les  effets  de  transport 
au  Nipissing  avant  de  pouvoir  les  expédier  vers  l'est  ;  tandis  que,  en 
partant  de  Maskinongé,  on  s'assure,  immédiatement  le  débouché  le 
plus  proche  dos  lieux  de  demande. 

Sources  de  Trafic. 

Aussitôt  que  le  chemin  atteindra  les  grandes  forêts,  il  n'y  a  pas 
de  doute  que  les  propriétaires  de  limites  y  transporteront  leurs 
scieries,  pour  éviter  le  trnnsjwrt  long  et  dispendieux  du  flottage,  et 
pouvoir  tenir  leurs  moulins  en  opération  toute  l'année  au  lieu  que 
durant  l'été  seulement,  tel  qu'ils  sont  forcés  de  le  faire  maintenant. 
Los  mines  s'exploiteront  en  grand,  et  une  foule  d'industries  diverses 
s'y  développeront  promptement.  Enfin,  la  colonisation  ne  pourra 
manquer  de  se  faire  avec  rapidité  et  d'amener  un  courant  considérable 
d'exportation  et  d'importation.  Voilà  pour  une  partie  du  commerce 
local,  mais  de  plus  le  Jvl-  et  X.  devra  partager  largement  dans  1« 
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ToAFic  Jntkrprovin(UAl  et  Intkkcontinkntai,. 

En  effet,  il  snutorft  aux  yeux  de»  moins  clairvoyants  qne  le 
trafic  général  do  ce  chemin  sera  énorme,  en  Mongeant  que  son  point 
de  départ,  à  l'ouest,  se  trouve  justement  sur  le  Pacifiqi  qui  vient  du 
grand  v>uo8t  Canadien  ;  tout  ],r<'>s  du  chemin  du  Sault  Sle.  Marie  qui 
vient  du  grand  Ouest  Américain;  sur  la  Kivit^re  des  Français  qui 
communi({ue  avec  le  lac  Iluntn,  par  la  BuieCJeOrgiaime;  à  la  jonction 
du  Nord  Ouest,  Gruvenhursi  et  Callender,  (jui  traverse  une  des 
parties  les  plus  riches  d'Ontario,  l'uis  on  de8(  endant,  il  se  raccordera, 
au  lac  Désert,  avec  le  Morjtréal  et  Occidental,  qui  ira  à  Montréal,  à 
St.  Alexis-desMonts,  dans  le  Comté  do  Maskinôngé,  avec  le  chemin 
de  Juliette,  rendu,  maintenant,  :\,  St.  Félix  de  Valois,  dont  il  ne 
resterait  il  faire  qu'une  vingtaine  de  milles  pour  atteindre  notre 
chemin.  Ensuite,  au  bas  du  Comté  de  Maskinôngé,  il  débouchera 
sur  le  Pacifique  presque  vis-à-vis  de  la  Kivière  Richelieu.  Enfin, 
quand  le  chemin  aura  reçu  .son  complément  obligé,  il  descendra  de 
St.  Alexis-des-Monts  aux  grand  Piles  du  8t.  Maurice,  où  il  trouvera 
une  voie  parachevée  pour  desservir  Trois-Kiviores  et  communiquer 
par  le  Grand-Tronc  avec  la  Rive  Sud  et  les  Ktats  de  l'est.  De  là,  il 
traversera  les  BassesLauroutides  et  le  chemin  de  (^>uéboc  au  lac  St. 
Jean;  ('.t  viendra  s'arrêter  â  Québec,  où  il 2>ortera  peut-être  le  dernier  coup 
qui  devra  décider  la  construction  d'unpoiit  sur  le  St.-Laurent,  A  Lé  vis 
son  trafic  pourra  se  diriger,  soit  sur  Halifax,  par  llntercolonial,  soit 
sur  les  ports  du  Maine,  par  le  Lévis  et  Kénébec. 

Nous  pouvons  donc,  maintenant,  affirmer  sans  crainte,  que  le 
chemin  de  1er  M,  et  N.  ser^ 

LE  PLUS  IMPORTANT  DU  DOMINION,  APRÈS  LE  PACIFIQUE   CANADIEN 

ET   LE    ORAND  TRONC. 

Les  nombreuses  rivières  que  le  M.  Cu  N.  doit  traverser  repré- 
senteront autant  de  vigoureuses  artères  qui  serviront  ;\  sustenter  le 
corps  du  Chemin  ;  et,  ses  voies  de  i*accordement  seront  des  bras  puis- 
sante qui  attireront  et  distribueront  des  masses  de  matériaux  de 
circulation. 

En  sorte  que,  nous  aurons,  dans  lo  M.  ot  N.  un  tronc  parfait, 
dont  la  vigueur  et  l'activité  compteront  comme  un  puissant  fiacteur, 
dans  la  pwspérité  générale  du  ("anada. 

Il  sera  la  néritabte  Ligne  Courte  Intérieure  rêvée,  depuis  qtielqnet 
années  passées,  par  nos  meilleurs  économistes  politiques. 

IMPORTANCE  NATIONALE  DU  MASKINÔNGÉ  ET  NIPISSING. 

Nous  ne  pouvons  nous  cacher  que  la  grande  longueur  des  fron- 
tières, et  le  peu  de  profondeur  des  établissements  des  Provinces  de 
Québec  et  Ontario,  nous  expose  à  de  graves  dtlngers  au  cas  de  guerre 
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avec  nos  voiulns.  Le  meilleur  moyen  de  ptiror  à  cet  inconvénient 
qui  pourrait  occasionnar  un  v«^ritable  dtHOstie  national,  «erait  de 
créer,  à  l'arrière  de  nos  montagnes,  un  back  country  presque  inexpug- 
nable, on  y  massant  une  population  forte  et  vigoureuse. 

En  même  temps  que  la  rdy;it)n  du  M.  et  N.  deviendrait  le  Bju- 
lovard  du  Canada,  notre  poputation  y  trouverait  un  lieu  de  refuge 
assu'é  lors  du  danger,  et  le  chemin  serait 

Une  llouTE  Miliïaikk 

(iui  gariui tirait  une  circulation  toujours  sur  et  facile  à  no8armoé<). 
Ainsi, 

Québec,  Ontario,  et  tout  le  Dominion  sont  donc  éijalvment  intéressé*  à  la 
prompte  réalisntiun  de  ce  projet 

Mais,  non-seulement,  le  M.  et  N.  sera  un  des  meilleurs  moyens 
protecteurs  du  pays,  mais  encore, 

Jl  sauvera  des  nullions,  et  au  Couvernement  Fédénd,  et  aux  gouverne- 
ments locaux  de  Québec  et  d'Ontario. 

Car,  en  fin  de  compte,  il  faudra  toujours  en  venir  à  se  d»5cider 
A  ne  pas  laisser  plus  longtemps  déserte,  une  aussi  vaste  et  aussi  fer- 
tile légion  que  le  nord  des  Provinces  de  Québec  et  d'Ontario,  quand 
on  a  fait  de  si  grands  sacrifices  pour  peupler  le  Nord-Ouest  qui 
n'offre  pas  plus,  sinon  autant  d'avantages  que  cette  partie  do  la 
Puissance 

Et  pour  cela,  ai  on  n'assure  pas  immédiatement,  la  construction  du 
M.  et  N.,  les  gouvernements  seront  obligés  de  subventionner  une  foule  de 
tronçons,  qui  iront  aboutir  à  Vintérieure,  dans  de  véritables  cals  de  sac, 
et  qui  laisseront  toujours  entre  eux,  des  z(  aes  qui  ne  pourront  se  coloniser 
que  très-difficilement. 

En  sorte,  qu'avec  ces  subventions  multipliées,  on  aura  dépensé 
bien  au-delà  de  ce  que  pourrait  coûter  le  Maskmongé  et  Nipissin,'^, 
sans  obtenir  la  dixième  partie  des  résultats  auxquels  arriverait  cer- 
tainement ce  chemin,  en  traversant,  par  son  miHeu,  toute  la  région 
à  coloniser. 

Mais,  nous  irons  encore  plus  loin,  et  nous  soutiendrons,  d'une 
manière  absolue  que,  non-seulement,  la  construction  du  M.  et  N. 
sauvera  au  pays  des  dépenses  risqudes,  mais,  qu'au  point  do  vue 
strictement  financier 

Il  sera  UNf  GAIN  Monétaire. 

En  effet,  la  construction  de  ce  chemin  amènera  d'ici  à  peu 
d'années,  une  augmentation  de  population  d'au  moins  1,000;000 
d'âmes.  Or  d'après  le  discours  du  budget  fédéral  de  1 886,  nous 
vo3'on8  que  notre  population  de  5,000,000  a  donné  un  revenu  de 
$38,000.000,  soit  en  chiffres  ronds  $7,60  par  tête,  pour  le  revenu 
fédéral  seulement.  Ce  qui,  pour  1,000,000  d'âmes  de  pins,  donnerait 
$7,500,000  par  année. 
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Kntiulle,  tout  en  supposant  les  octrois  les  plus  forts  posMibles, 
910,000  par  mille,  nous  devront  admettre  que  la  compagnie  sera 
obligée  de  fournir  nu  inoin»  antunt.  Et,  comme  cet  argent  nous 
viendra  probablement  de  l'étranger,  ce  capital,  si  nous  ne  le  lixonH 
pus  ici,  s'en  ira  ailleurs  fav(>riHcr  dos  intérêts  qui  seront  peut  ôtre 
oppoHés  aux  nôtres. 

Il  ne  faut  pas  oublier,  non  plus,  qu'on  pareille  entreprise,  on  ne 
doit  pas  tenir  compte  que  de  la  prennôre  mise  do  fonds.  Une  fois 
([u'un  capital  aussi  considérable  eut  cnyagé  dans  un  pai/s,  il  est  obligé  de 
travailler  ci  fa  prospérité  générale  de  ce  pays.  Il  est  ausfn  forcé,  pour  se 
conserver  et  soutenir  la  lutte  contres  les  entreprises  rivales,  défaire  sans 
cesse  appel  à  de  nouveaux  placements.  C'est  ce  qtie  nous  voyons  pour  '" 
Canada  Facijique  et  le  Grand-Tronc. 

Ou    EN    EhT   RbNDIJ    LA    ClE.    DU   M.    ET   N. 

10  milles  du  chemin  sont  localisés  définitivement,  une  explora- 
tion complote  est  achevée  sur  14  autres  milles,  et  six  milles  de  plus 
ont  été  explorés  préliminairement.  Ce  travail  à  résout,  d'une 
manière  tout-ù-fuit  satisfaisante,  le  problème  de  savoir  si  la  chaîne 
des  Laurentides  pourrai*^  nlro  franchie  sans  de  trop  grandes 
difficultés. 

Maintenant,  les  montagnes  sont  dépa-sséos,  et  la  Oie.  est  certaine 
d'arriver,  sans  encombre,  au  bout  du  tracé. 

11  y  a  aussi  un  vote  du  gouvernement  local  de  (Québec,  accor- 
dant 4  mille  acres  de  terre  par  mille  pour  un  chemin  qui  partirait 
du  bas  du  Comté  de  Maskinongé,  et  passerait  p.tr  Matawin  (St. 
Michel -dosSaints.) 

conOlusion. 


Dans  ce  siècle  de  progrès  vertigineux  où  la  palme  n'appartient  quà 
la  vitesse  et  au  bon  murché,  l<  Dominion  nt  pourra  tirer  parti  des  im- 
mefnses  richesses  qne  contient  le  Nord  des  Provinces  de  Québec  et  d'Ontario, 
ipiev  y  établissant  des  voies  de  communication  rapides. 

Il  y  faut  un  chemin  de  for  pour  ouvrir  la  forêt  au  Colon  ;  un 
chemin  de  fer  pour  apporter  les  minéraux  sur  les  marchés,  sans  que  les 
frais  de  transport  ab.sorbont  to"  'es  bénéfices  d'exploitation  ;  an 
chemin  de  fer  qui  permette  à  tous  ita  genres  d'industrie  de  mettre  à 
leur  service  les  grands  pouvoii's  d'eau. 

Le  M.  et  N.  voili  le  véritable  moteur  capable  de  mettre  en 
action,  à  lui  seul,  au  béiiébee  du  pays,  toutes  ces  forces,  latentes  qui 
dorment  à  quelques  milles  de  nous.  Ce  dieinin  sera  à  Vintérieur  de  la 
Rive  du  Nord  ce  que  le  Grand  Tronc  a  ité  à  la  Rive  du  Sud;  dune 
immense  solitude  il  fera  surgir  com\  ne  par  enchantement  des  établissements 
agricoles,  vastes  et  prospères,  des  villas  et  des  villages  où  fleuriront  la 
richesse  et  Vindu&trie. 
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La  Nêcxssité. 


Afin  de  montrer  la  nécessité  de  celte  voio  ferré,  nous  roprodui- 
80n8  ci-de880U8  les  remarque»  faites  à  ce  sujet  par  M.  Ed.  A.  fiornardi 
Directeur  d'Agriculture  de  la  Province  de  Québec. 

*'  Mais  la  question  par  excellence,  la  question  du  moment  pour 
ce  district,  pour  la  cité  dos  Trois-Rivièros  et  la  province  entière,  est 
celle  d'un  tronçon  de  chemin  do  fer  raccourcissant  de  plus  d»  250 
milles  le  parcou-  du  C.  P.  R.  d'un  océan  à  l'autre.  Le  rapport  de 
la  Chambre  de  Commerce  il  le  mérite  d'avoir  fait  entrevoir  l'utilité 
d'un  pareil  chemin  et  sa  possibilité. 

"  Pour  qui  jette  un  coopd'œuil  sur  la  carte  géographique  de  la 
Province  de  Québec,  un  tel  Chemin  s'impose,  par  le  fait  seul  qu'il 
raccourcit  d'un  tiers  environ  le  trajet  du  Pacifique  Canadien,  à  partir 
de  la  ligne  provinciale  jusqu'à  Québec.  Mais  ce  raccoui^*,  tout 
important  qu  il  soit,  n'est  pas  le  seul  avantage  du  chemin  proposé. 
Il  ouvrira  une  ère  de  prospérité  considérable  pour  l'agriculture,  la 
colonisation,  le  commerce  et  l'industrie  de  cette  province.  Un  tel 
chemin  ouvrirait  la  Province  de  Québec  presque  d  un  bout  à  l'autre 
au  cœur  du  payp,  fait^ant  des  nouvelles  colonies  de  Témiskamingue,  du 
Désort,  La  Rouge,  la  Mattawin,  etc.,  de  grands  centres  sur  la  ligne 
transcontinentale.  L«3  gouvernement  provincial  est  encore  proprié- 
taire de  la  presque  totalité  des  territoires  sur  le  parcouis  du  chemin 
proposé.  Or  ces  terrains  n'ont  aujourd'hui  qu'une  valeur  nominale 
de  "HO  cis.  environ  de  l'acre.  Il  acquerrait  par  la  confection  d'un 
chemin  de  fer  une  valeur  réele  et  immédiate  de  plusieurs  piastres  par 
acre,  surtout  à  cause  des  bois  de  commerce  qu'où  sait  être  très  riches 
dans  ces  endroits,  bien  que  trop  éloignés  des  cours  d'eau  pour  être 
maintenant  exploités  avec  pront.  C'est  donc  une  question  provin- 
ciale de  premier  intérCt. 

"  Quant  à  la  cité  des  Trois-Riviôros,  elle  oftre  à  la  nouvelle  route 
un  port  de  mer  excellent.  Or,  les  campagnes  environnantes  sont 
renommées  pour  leur  immense  exportation  de  .foin.  Nous  avons 
donc  ici  un  des  meilleurs  postes,  sinon  le  meilleur,  pour  l'embarque» 
ment  des  bestiaux  de  l'ouest  en  destination  de  l'Europe,  des  Antilles, 
etc.  Trois-Rivières  est,  do  plus,  admirablement  situé  pour  l'exporta- 
tion du  bois  de  commerce.  Or,  le  chemin  proposé  amènerait 
nécessairement  le  bois  sur  tout  le  parcours  de  la  ligne,  ce  qui 
permettrait  d'alimenter,  en  hiver  aussi  '^ien  qu'en  été,  les  magnifiques 
scieries  que  nous  possédons  ici.  En  fau  .1  d'avantage  pour  démontrer 
tout  l'intérêt  que  les  citoyens  des  Ïrois-Rivières  doivent  porter  à 
l'ouverture  d'un  pareil  cher  in. 

"Quant  au  Canada  cod  ne  Puissance,  le  tronçon  proposé  nous 
donnerait  sur  le  Territoire  iiritannique  la  route  la  plus  courte  de 
l'Océan  Pacifique  à  l'Atlantique.  Par  la  ne-  olles  voie  le  commerce 
du  Nord-Ouest  pourrait  cesser  d'être  tr  .utaire  des  Etats-Unis, 
pui8qi\'i\  aurait  par  ici  la  voie  la  plus  courte  et  la  plus  rapide.  Quand 
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à  l'Empire  Britannique  il  a  le  plus  grand  intérêt  a  ce  que  notre 
chemin  transcontinental  soit  bâti  partout  à  l'abri  d'uL  coup  de  mains 
armées  en  temps  de  guerre. 

"  Ce  qui  précède  démontre,  ce  me  semble,  combien  il  importe 
d'agiter  au  plus  tôt  la  question  d'un  pareil  chemin.  C'est  je  crois  la 
partie  saillante  du  rapport  de  notre  Chambre  de  Commerce.  Il  y  a, 
à  peine  deux  ans,  quand  l'on  discutait  la  voie  ferrée  la  plus  courte 
d'un  Oc^an  à  l'autre,  il  fut  bien  un  peu  mention  d'une  nouvelle  ligne 
droite  de  Québec  à  Collandar.  Persuadé  dèâ  lors  des  avantages 
iucoDtestables  d'une  telle  ligne,  je  m'étonnais  qu'il  en  fut  si  peu 
question,  et  j'en  demandai  l'exjjlication  à  plusieurs  hommes  mar- 
quants, on  état  de  me  renseigner.  Tous  à  pou  près,  parurent  surpris 
d'une  pareille  proposition.  Piqué  d'autant  d'indifférence,  je  finis  par 
établir  que  personne,  au  parlement  ou  ailleurs,  ne  semblait  avoir 
d'intérêt  personnel  ou  direct  à  la  création  d'une  pareille  ligne.  Il 
faut  donc  féliciter  la  Chambre  do  Commerce  dos  Trois-Hivières  de  ce 
qu'elle  a  bien  compris  combien  la  voie  proposée  offrirait  d'avantages, 
non-seulement  au  pays  en  général,  mais  surtout  aux  habitants  de  ce 
district. 

"A  la  veille  d'élections  générales,  au  Fédéral,  la  Chambre  de 
Commerce  fait  bien  d'agiter  le  plus  possible  cette  question.  Il  semble 
du  devoir  do  chacun  des  électeurs  intelligents  du  district  de  s'y  inté- 
resser activement.  Il  importe  en  effet  que  tous  les  réprésentants 
du  district  au  Parlement  Fédéral,  sans  acceptation  de  parti,  soient 
d'accord  pour  que  ce  projet  soit  mis  à  l'étude  sans  plus  de  retard. 
Pourquoi  les  nouveaux  élus  à  Québec  n'en  feraient-ils  pas  autant  ? 
Espérom,  pour  l'avenir  du  pays,  que  les  patriotes  habiles  et  intègres 
ne  manqueront  pas,  et  que  la  ligne  proposée  sera  bientôt  mise  à 
l'étude  d'une  manière  sérieuse. 

"  Dans  un  précédent  article  j'ai  montré  l'intérôt  que  la  Chambre 
de  Commerce  porte  à  l'agriculture.  J'espèie  avoir  maintenant  prouvé 
que  les  membres  de  cette  Chambre,  et  surtout  son  dévoué  secrétaire, 
ont  mérité  du  pays  en  attirant,  comme  ils  l'ont  fait,  l'attention  du 
public  sur  des  sujets  in:  ^  ortants." 
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PARALLÈLE 


CNTRE   DIVX  PLA.NS  DU  OHEUINS   DE   FER   DE  OOLOMIZATION   POUR  LÀ  REGION  DR 
LA  PROVIKCE  DE  QUÉBEC   SITUÉE   k  l'oUEST  DU  ST.  MAURICE. 

1er  Plan  en  voie  d'exécution,  1er  plan. 


V 
Chemin  des  Troie-Rivières  à  Mattawin 
Chemin  de  St.  Lin  à  Mattawin  : 
Le  Grand-Nord  devant  se  relier  au 
chemin  de  Joliette,  pour  se  con- 
tinuer jusqu'à  Québec,  par  le  pied 
des  Laurentides  : 
Chemin  de  St.  Jérôme  au  Lac  Désert: 
Chemin  de  Buckingham  au  Lac  Dé- 
sert : 
Chemin  de  Pontiac  au  LacNipissing. 
Chemin  le  long  de  la  Lièvre  du 
Lac  Nomiuingue. 
2» 
Longueur  de  tous  ces  tronçons  : 
Chemin  des  Trois-Rivières.  100  Milles 

Orand-Nord 150      '- 

St.  Lin  à  Mattawin 80      " 

St.  Jérôme  an  Lac  Désert.  150  " 
Pontiac  au  Lac  Nipissing . .  200  " 
Du  Lièvre  à  Lac  Nominin- 

gue 100      " 

Total 780 

Obligation   de   franchir  six  fois   les 
Laurentides  : 

4° 
Tronçons  épars: 

5' 
Laissant  de  vastes  zûnes  entre  les 
diverses  branches: 
6° 
Tributaires  de  voies  étrangères  : 

7° 
Faible  trafic  local  pour    nlimenier 
chaque  tronçon  : 
8° 
Réseau  d'intérêt  purement  local  : 

Plan  dispendie;tz  et  insuffisant. 


V 

Chemin  Maskinongé  et  Nipissing, 
partant  du  Lac  Nipissing  et  se  ren- 
dant à  Québec,  en  passant  par  le 
Lac  Désert  et  Mattawin  . 

Embranchement  de  Ste.  Thérèse  au 
chemin  de  Joliette  ;  un  autre  de  St. 
Félix  de  Valois  pour  se  raccorder 
avec  M.  et  N.  à  St.  Alexis-des- 
Monts  :  un  autre  de  St.  Alexis  au 
bas  du  comté  do  Maskinongé  : 

r 

Longueur  de  ce  réseau  : 
DuLacNipi88ingàQuébPC.430  Milles 
Embranchement  de  Maski.  20     " 
De  Ste  Thérèse  a  St  Jacques.  25      " 
DeSt.  Félix  de  Valois  à  St. 
Alexisdes- Monts 20     " 

Total 495 

3- 
Franchir  les  Laurentides  une  seule 
fois  : 

4» 
Ligne  non-interrompue: 

5° 
Traversant  d'un  bout-à-1'autre  et  eu 
plein  milieu,  la  région  à  coloniser: 
6" 
Tronc  complet  et  indépendant  :  • 

7° 
Immense  circulation  sur  toute  la  ligne: 

8° 
Réseau  d'une  importance  majeure  au 
point  de  vue  au  commerce  trans- 
continental et  de  la  défense  mili- 
taire du  pays  : 

r 

Plan  coûtant  les  |  moins  cher,  et 
remplissant  bien  mieux  le  but 
proposé . 


EEMA.EQUES. 

La  constrnction  de  toas  les  tronçoDs  du  1er  plan,  épaiserait 
probablemeDt  les  sabsides  do  compenHation  que  le  gouvernement 
lëdéral  pourrait  accorder  au  chemin  de  fer  de  la  Province  de  Québec, 
itlors,  notre  Province  courrait  grand  risque  de  ne  rester  qu'avec  son 
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réseau  incoordonnée  ;  car,  nous  ne  pouvons  prévoir  que  le  gouverne- 
ment local  puisse  jamais  subvenir  à  lui  seul,  aux  dépenses  M'uno 
grande  route  de  concenti-ation.  •*^^3S 

Il  est  encore  temps  d'adopter  le  nouveau  plan,  sans  abandonner 
pour  cela  les  travaux  déjà  commencées.  En  effet  à  part  les  chemins 
de  St.  Jérôme  et  de  Pontiao,  il  resterait  430  milles  à  construire  pour 
presque  remplir  les  cadres  du  1er  plan  ;  la  même  longueur  que  le 
Maskinongè  et  Nipissing  jusqu'à  Québec,  y  compris  les  embranche- 
ments de  Ste,  Thérèse,  do  St  Félix  de  Valois  et  Maskinongè. 

Note. — Les  mesures  mentionnées,  ont  été  prises  à  vol  d'oiseau 
sur  la  "  Carte  de  la  Provii  ?.e  de  Québec,  dressé  au  département  des 
terres  de  la  Couronne,  par  M.  Eugène  Taché,  1880. 

M.  le  curé  F.  Mondor  dit  <'  Il  y  a  encore  beaucoup,  beaucoup  de 
terre  propre  à  la  culture,  de  Mattawin  à  St.  Alexis  et  partout,  du 
bois,  de  magnifique  pouvoir  d'eau  et  même  dos  raines. 


§  T^j.TTf. xawx 


*v       -fi', 


LE  CHEMIN  DE  FilR  DE  LA  LIGNE  COUETE  DE  QUÉBEC 
DOIT  ÊTRE  COMMENCÉ  DANS  LE  COÎdTÉ  DE 
MASKINONGÉ. 

M.  le  Réilacteur. 

Je  viens  aujourd'hui  tenir  ma  promesse  do  la  semaine  dernière  ; 
faire  la  preuve  que  le  chemin  de  fer  de  la  ligne  courte  doit  être  com- 
mencé dans  ce  comté.  Mais  avant  d'entrer  dans  les  détails  de  la 
démonstration  de  cette  proposition,  je  poserai  comme  principes 
généraux  et  absolus.  1'  que  le  but  principal  et  le  plus  important 
■que  ce  chemin  est  appelé  à  remplir  pour  la  province  de  Québec,  c'est 
le  développement  dans  cette  vaste  et  riche  région  encore  presque 
inexploitée,  de  la  colonisation,  de  l'exploitation  du  bois  et  des 
minéraux,  et  des  multiples  industries  que  favoriseront  les  puissants 
pouvoirs  d'eau  parsemés  tout  le  long  du  pai'cours  du  chemin  proposé  ; 
2"  le  gain  considérable  do  distance  que  ce  chemin  procurera  au 
commerce  transcontinental  de  la  Puissance;  3°  la  force  défensive 
qu'assurera  au  pays  une  voie  intérieure  pour  la  circulation  de  ses 
troupes,  et  une  population  torto  et  vigoureuse  massée  en  arrière  des 
Laurentides. 

Cependant,  vu  les  ressources  bornées  dont  disposent  nos  gouver- 
nements, et  les  besoins  incessant  que  fait  naître  continuellement  le 
dévelopement  rapide  de  notre  jeune  pays,  il  ne  serait  pas  sage 
■d'aller  immobiliser  un  fort  capital  longtemps  avant  qu'il  puisse  nous 
rapporter  le  moindre  bénéfice. 

C'est  ce  qu'ont  parfaitement  compris  les  citoyens  de  ce  comté, 
quand,  à  la  dernière  session  du  parlement  fédéral,  ils  ont  demandés 
et  obtenu  une  charte  pour  la  construction  d'un  chemin  qui  partirait 
du  bas  du  comté  de  Maskinongé,  passant  par  Mattawin,  traversant  le 
haut  des  comtés  de  Berthier,  Joliette,  et  atteindrait  le  lac  Nipissing, 
par  la  Eouge,  et  le  lac  Désert,  ainsi  que  par  les  comtés  de  JPontiac 
«t  d'Algoma, 

Plus  tard,  comme  les  promoteurs  du  Maskinongé  et  Nipissing 
l'ont  constaté  dans  un  mémoire  qui  doit  <;tre  aujourd'hui  entre  les 
maina  des  ministres,  lorsque  le  chemin  aura  débouché  sur  le  Pacifique, 
un  lac  Nipissing,  il  deviendra  d'absolue  nécessité,  pour  l'accommoda- 
tion du  commerce  transcontinental,  do  le  prolonger,  par  la  voie  la 
plus  courte,  jusqu'à  Québec  ou  il  pourra  communiquer  avec  l' Inter- 
colonial et  le  Lévis  et  Kénébec  qui  transporteront  les  effets  de  com^ 
merce  aux  ports  de  mer  d'hiver. 

Mais  tant  que  le  chemin  ne  sera  pas  en  état  de  transporter  le 
grand  commerce  des  Indes,  l'Ouest  Canadien  et  l'Ouest  Américain,  ce 
serait  pure  folie  que  d'aller  engloutir  dos  millions  pour  la  confection 
d'une  voie  aussi  coûteuse  que  celle  qui  monterait  ou  de  Québec  ou 
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de  Trois-Rivières  à  Mntlawin,  par  un  pays  qui  n'est  entrecoupé  qu» 
de  montagnes,  de  rivières  et  do  ravins  presque  infranchissables. 

Quand  même  les  gouvernements  tripleraient  leurs  octrois  ordi- 
naires, je  douterais  fort  qu'aucune  compagnie  entreprendrait  de 
pareils  travaux,  car  les  seules  frais  de  roulage  pourraient  à  peine  se 
payer  à  racMne  le  transport  du  bois  et  les  objets  des  premiers  colons. 
La  construction  do  ce  tronçon  no  pourra  avoir  chance  do  puccès  que 
quand  l'immense  traffic  de  l'Ouest  justidora  les  gouvernements  et  la 
compagnie  de  construction  à  faire  d'aussi  grands  débourséd  avec  la 
prévision  d'un  bénéfice  prochain.  En  agir  autrement  ce  serait 
s'exposer  immanquablement  aux  tristes  mécomptes  du  chemin  de 
fer  de  Québec  au  Lac  St.  Jean.  Tandis  (|uo,  en  commençant  les 
travaux  au  bas  du  comté  de  Maskinongé,  on  arriverait,  sans  nuire  le 
moins  du  monde  aux  intérêts  particuliers  de  Québec  et  de  Trois- 
Rivières,  à  pouvoir  remplir  plutôt  et  mieux  les  premières  fins 
o.iéentielles  du  chemin,  et  cela,  non-seulement  sans  qu'il  en  coûte  au 
pays  ou  à  la  compagnie  un  seul  centin  de  plus  qu'il  est  nécessaire 
pour  rendre  le  chemin  complet  ;  mais  en  procurant  la  garantie  au 
gouvernement  local  qu'il  rentrera  plus  promptement  dans  ses  fonds, 
et  à  la  compagnie  l'assurance  de  uénéûces  immédiats.  Voici 
comment  : 

D'abord,  dans  le  parallèle  que  je  veux  faire  des  avantages  que 
le  comté  de  Maskinongé  offre,  pour  le  commencement  des  travaux, 
sur  les  Trois-Rivières  et  Québec,  je  laisserai  de  côté  cette  dernière 
localité,  car  la  disproportion  saute  trop  aux  yeux  pour  qu'il  soit 
nécessaire  d'y  insister,  je  ne  m'arrêterai  seulement  qu'à  discuter  les 
principales  raisons  pour  lesquelles  le  chemin  doit  partir  de  ce  comté, 
et  non  des  Trois-Rivières. 

Or,  si  vous  prenez  une  carte  du  Département  des  Terres  de  la 
Couronne  de  Québec  pour  1880,  qu'y  voyez-vous  ? 

(J'etit  que  des  Trois-Rivières,  en  passant  par  St.  Elle  et  les  Pins 
Rouges  à  un  certain  point  en  arrière  et  a  l'ouest  du  lac  aux  Ecorces 
(aujourd'hui  lac  St.  Bernard)  et  près  de  la  invière  Mostigosh  où  le 
chemin  devra  nécessairement  passer,  nous  trouvons  qu'il  y  a  environ 
53  milles.  Mais  comme  les  nombreuses  et  grandes  difficultés  qui  se 
rencontrent  sur  ce  parcours  nécessiteront  certainement  pour  un 
chemin  de  fer,  des  courbes  longues  et  multiples  nous  pouvons,  sans 
crainte  de  nous  tromper,  porter  la  distance  à  au  moins  65  milles.  De 
Louisovillo  ou  de  Maskinongé  à  aller  au  même  point,  en  passant  pai 
la  chute  do  la  rivière  aux  Ecorces,  nous  n'avons  que  30  milles  sur  la 
carte  et  36  milles  par  l'exploration  soignée  que  des  ingénieurs 
viennent  d'en  faire,  et  en  ajoutant  18  milles  de  Louiseville  aux  Trois- 
Rivières,  nous  aurons  54  milles,  soit  un  raccourci  de  14  milles  pour 
aller  aux  Trois-Rivières. 

Il  serait  donc  plus  avantageux  pour  les  Trois-Rivières  mêmes, 
quant  à  la  distance,  d'avoir  leur  voie  de  communication,  par  le  comté 
de  Maskinongé  que  par  un  chemin  qui  partirait  de  cette  ville. 
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Maintenant,  si  nous  prenons  en  considération  la  différence  du 
coût  de  ces  deux  chemins,  nous  arriverons  à  une  différence  énorme, 
car  le  chemin  de  Maskinongé  dont  le  tracé  est  terminé  jusqu'au  point 
de  jonction  ci-haut  mentionné,  sera  extrêmement  facile  à  construire 
et  ne  coûtera  pas  plus  de  $:iO,000  par  mille  en  moyenne  ;  tandis  que 
le  chemin  des  Trois- Rivières  qui  aura  à  traverser  de  biais  toute  la 
chaîne  des  Laurentides,  ainsi  que  les  rivières,  les  ravins  affre'ix  et 
sans  nombre  qui  se  tiennent   entre  Trois-Riviùres  et  St.  Elie,  ne 
peut  pas  coûter  moins,  à  coup  sûr,  de  $40,000  par  mille,  ce  qui  don- 
nerait en  faveur  du  chemin  de  Maskinongé,  la  balance  considérable 
de  01,520,000!     Et  ce  calcul  est  fait  sur  la  supposition  que  notre 
chemin,  rendu  -X  Maskinongé,  continuerait  aux  Trois-Rivières,  sur 
une  voie  indépendante  ;  mais  comme  il  y  aurait  probablement  moyen 
d'en  arriver  à  un  arrangement  avec  la  compagnie  du  Pacifique  pour 
le  droit  du  roulage  sur  sa  voie,  de  Maskinongé  aux  Trois-Rivières, 
nous  épargnerions  un  déboure<5  de  01,880,000  ! 

Déplus,  nous  devons  tenir  compte  que  rendu  à  15  milles  de  son 
poiri  ':  de  départ,  le  chemin  de  Maskinongé  serait  en  état  de  promouvoir 
fortement  la  colonisation  ;  au  lieu  qu'en  partant  d£  Trois-I^ivières,  il 
serait  obligé  de  se  rendre  à  50  milles  avant  de  favoriser  le  moindre 
établissement  nouveau. 

Il  en  serait  à  peu  j)rès  de  même  aussi  pour  l'augmentation  dans 
le  prix  de  vente  des  terres  de  la  Couronne. 

Pour  terminer,  ajoutons  à  toutes  ces  raisons  qui  militent  si  forte- 
ment on  faveur  du  chemin  de  Maskinongé,  le  fait  que  cet  embranche- 
ment devra  de  toute  nécessité  se  construire  un  jour  ou  l'autre  ;  car, 
personne  n'ignore  que  la  construction  de  ce  chemin  va  donner  lieu 
a  un  immense  commerce  de  bois  de  sciage,  et  que  ce  genre  de  trafic 
a  son  principal  débouché  aux  Etats-Unis.  Or,  quoique  l'on  fasse,  on 
ne  pourra  jamais  empêcher  un  produit  de  chercher  et  d'atteindre  la 
voie  la  plus  facile  et  la  plus  courte  pour  son  écoulement.  Et  la 
rivière  Richelieu  étant  le  meilleur  canal  pour  ce  transport  chez  nos 
voisins,  nous  pouvons  être  assurés  d'avance  qu'il  se  construira  un 
chemin  de  fer  qui  amènera  le  bois  au  port  le  plus  avantageux  pour 
arriver  au  Richelieu.  Et  cet  endroit  se  trouve  dans  le  comté  de 
Maskinongé  et  presque  vis-à-vis  de  cette  rivière. 

Puis  donc,  que  le  comté  de  Maskinongé  offre  des  avantages  si 
supérieurs,  pour  le  commencement  de  la  construction  de  notre  grande 
voie  nationale,  que  tous  vrais  patriotes  canadiens  apportent  donc 
leur  généreux  concours  aux  citoyens  du  comté  de  Maskinongé  qui  ont 
déjà  fait  plus  que  tout  autre  pour  assurer  le  succès  de  cette  belle  et 
grande  entreprise 

Aucun  intérêt  particulier  ne  s'y  oppose  ;  les  intérêts  généraux 
du  pays  l'exigent. 

Maskinongé 
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RAPPORT    D'INGÉNIEURS. 

Jam£s   J.  Whitb,    Ecr.,    Directeur    Gérant    du  M.  &  N.  R  M 
Cher  Monsieur. 

Permettez-moi  de  vous  présenter  le  rapport  sur  le  progrès  des . 
travaux  faits  par  les  Ingénieurs  jusqu'à  la  date  de  Noël  dernier. 
Dans  mes  premiers  et  second  rapports  je  constatais  que  dix  milles 
avaient  été  localisés,  à  partir  d'un  point  près  do  la  gare  du  O.P.  R.,  à 
Maskinongé  et  aussi  près  de  la  gare  de  Louiseville  et  se  dirigeant  au 
nord-ouest  vers  le  pied  des  Laurentidos.  Cette  partie  du  terrain  est 
composée  en  grande  partie  de  sable,  de  sol  gravoyeux  et  de  terre 
franche. 

Il  y  aura  trois  coulées  à  traverser  ;  elles  ont  environ  deux  cents 
pieds  do  largeur  et  vingt-cinq  à  trente  pieds  de  profondeur.  Comme 
le  bois  y  est  proche  et  commun  je  pense  que  nous  pourrions  nous  y 
contenter  de  ponts  sur  chevalets  jusqu'à  co-que  nous  puissions  nous 
servir  de  chars  do  construction. 

Depuis  le  fleuve  St.-Laurent  jusqu'au  pied  des  Laurentides  la 
terre  est  toute  en  culture,  et  comme  j'ai  parcouru  cet  espace  durant 
le  temps  des  moissons,  je  puis  affirmer  que  j'ai  rarement  vu  d'aussi 
belles  récoltes  en  aucun  endroit  du  Canada. 

En  atteignant  les  noatagnes  la  scène  change.  Nous  apercevons 
de  vastes  forets  de  magnifiques  bois  do  service  dont  on  ne  saurait 
exagérer  la  valeur,  et  en  traversant  la  chaîne  de  montagnes  nous 
trouvons  souvent  de  fertiles  vallées  par  des  fermiers  à  l'aise. 

Quant  au  minéraux,  je  n'ai  encore  vu  que  de  la  plombagine 
et  du  fer.  Des  rapports  dignes  de  foi  reçus  dernièrement  disent  que  i 
de  St.  Alexis  à  Mattawin,  "  le  pays  est  très  bien  boisé,  et  qu'il  contient 
des  terres  fertiles  et  beaucoup  de  minéraux."  Les  rivières  et  les 
lacs  abondent  en  poissons  )irincipalement  en  truites  do  lacs  et  de 
rivières,  et  en  brochets  do  belles  grosseur  et  de  bonne  qualité. 

A  travers  cette  région  sont  de  puissants  pouvoirs  d'eau  qui 
seront  utilisés  sans  doute,  avant  longtemps,  poui  les  besoins  de 
l'industrie.  Outre  les  dix  milles  localisés,  il  a  été  exploré  quarante 
autres  milles  par  M.  C.  E.  Powlo,  J.  C.  Le  résultat  a  été  plus  que 
satisfaisant,  et  je  suis  certain  qu'on  localisant  la  ligne  à  travers 
les  montagnes  nous  aui'ons  la  preuve  que  le  travail  y  sera  compara- 
tivement facile;  de  là  à  l'extrémité  du  tracé  je  n'entrevois  aucune 
difficulté. 

Votre  très  humble  serviteur, 

W.  M.  MAINGY, 

Ingénieur-en-chef. 


f. 


CHEMIN   DE  FER  MASKINON(ift  ET  NIPISSING 

DU   CANADA. 


Distance  ^i'^"' 

De  Québec  h  Liverpool  77a  les  Détroits  Je  Belle-lsle 2650 

Cape  Race 2850 

Halifax             -.           ..                 -.          2530 

Portland           -           >-                 »         ^^3° 

Boston              .-           "                 M 2890 

New-York        "           i<                 "         3040 

Philadelphie     h           m                 m         3 1^0 

Baltimore         •»           "                 '«         33^° 

Distance  '^'l''"' 

Du  Seault  Ste.-Marie  à  Québec  via  le  Chemin  de  fer  Maskinongé.  635 

M                  Louiseville  "                   "                 "           •  •  537 

De  Québec  à  Halifax  via  l'Intercolonial 678 

I,          Louisbourg  ou  Sydney  Cape  Breton 821 

Portland 3 16 

Trois-Rivières  à  Portland '-«86 

Sorel  à  Portland 260 
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Chrmin  de  Fer  Maskinono*:  et  Nipipsing  : 

Incorporation  du     

Comme  chemin  do  colonization 

'<         véritable  li^no  courte  intérieur 

"         étant  le  plus  important,  etc.,  etc.,     

"         importance  nationale 

«         route  militaire 

'<         gain  monétaire  

Présente  position  du       •         •••   ,,,.,„ 

Raisons  pour  coramoncor  dans  le  Comté  de  MaskinongtS  14,  15,  Ib 

SoL  ET  Agriculture  : 

Rapport  du  t'^rc  Mondor ï>* 

•'  d<!  Lindsay  Russell 

"  '•   M.  Bouchotto....         

DiscourH  de  Sir  Charles  Tupper 

"  «'  .Joseph  Tassé,  xM.P 

"  "  Alon/A  Wright,  M. P 

"  "  M.  Dawson,  M.P 

Remarques  de  l'Honorable  J.  A.  Chapleau       

"       do  Curé  Labelle  

«        <i  Professeur  Macoun        

Lettres  de  l'Honorable  J.  A.  Chapleau        


Remarques  de  E.  A.  Barnard. 
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